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-c"'est lui-mêm~e qui i
lVa âuSCngl
-OÙi 1'av.z-vous donc

-A la. iason. Grand-pi
siré c-auser arec lui.

-(et n Peu, fort, pa
me laisser allpre-ndre pai

.... C'est bien la. P
de l'amiitiéC pour les geus

A£ partir de ce momnt,
d'une humeur massacra-i
point que lord Menirbray,
4a cùour plus activement
se deinianda quel incident
pu survinir.

Quanlt à Lueelle
avec madame de Ram-bu
conversation intime, qi
intérasser -vivement Vl'un<

Le lneandasla E
r,êçu c.e billet

"On lie vous voit plus.
cette -bouderie ? Et qu'esî
te histoire (lu Sénlégai ?
parler dexuain saimedi, à.

tù m uatin.

L.ý même jour, aprùs
assez silencieux, la belle
belle-fille se trouvèrent se
meztique, -partis, dans la
'L manger du matin.

-Je pense que c'est lr
de 'M. de Vieu-vicq qui
triste ? dit qnladcmie de

-Je suis furieuse conti
ehoisir pour confidente
sotte de Louise, qui m'ag.,
ai-s de compassion !

-Pas si sotte, peut-être
vous si elle avait tromuvél
elle toute seule d'enipêch~
dle zartir ?

--sq1ppose7-vous, -belle-ir
vals le lisrpartir, moi

-Ahi ! et conment fer4
-Je l'airaisommer4li. J
avut six mois la fiévre j

emporté.
-EAI bien, je crois que]1

cette brnoe Louise -est eue
que le *vÔtre. Vous devin
pas ? C'-est ilr vaiù r-na

l'tri, aParlé.

vu?

-YuVérité, ! elle daignerait devenir
eonilesse de Vieuvicq ! dit J-eaune
a-vec ddi.Elle a bien de la bon-

?a-e avait dé- té!
--Elle 1,l'aie à. la, folie.

.i exemple ! -Déjà ! et lui ?est-il fou. de cette
des 6tran- belle aïmoureuse?

eine d'avoir -Laise-moi -vous di-re, *ma. fille,
i qu'elle aura deux cent mille livr-es de

* Jcme f Ut rente, -et que lui. - .
ite, . tel -Laisz-mioi -vous dire, ma mère,
qui menait que je porte trop d'amitié il G'uy pour

qlue jamais, peainettre qu'il soit ridicule.
subit avait -En quoi, <idicule, s'il vous plaît ?

-Pn vendant son nom et son titre
était emtrCe à. uîne laiderco.
T-e dans une -Pauvre Louise ! conue vous en
semblait les D!i1

et l'autre. --Savez-vous que les Vieuvicq 'Vont
îatinée, GUY de Pair afvec les -plus girands sei-

-neurs de F'ran1e ?
Que signifie -Oui; niais nous ne .soiiiiies plus
-ee que cet- au temps où l'épéle islbt'isait poUr vivre
V elez mue et pour mourir.

huit heures -onas-,vosbeaucoup d,'hom-
mes ayant le visaige, la. limur-e et

".Jeanne". l'esprit de Guy ?
-Je ne dis Pas cela.

mOý déjeuner -Et Vieuwicq ? si vous voyiez quel-
-I-re et la le résidence~ ! Penser que mademioi-
ies, les do- selle Desjaxs se pavanerait là-dedans!
petite salle -«Ma foi ! elle n'y ferait pas plus

mal que bien ;i'autres. Enfin je -pense
éloignement qu'il serait bom d'informer votre ami

vous 'rend de la chance qui s'offre à. lui..
e mbure. -Soit, belle-mère. Jeeluirvlri
-lui. Aller nloi-lnme cette chance, comme -vouse

~ette peti te dites.
mce avec ses -Je vois d'ici comineut ývous allez

plaider la cause de Lauise, dit la.
*Que diriez- vieille femme en se levant Sinçguliù-

le m oyen, û. re façon d'aimer les gens que de les
ýr votre ami vouloir pauvres !

Et mnadamne de Ranbure se disait
<ère, que Je tout bas eu regagnant sa chiamnbre:

?> -Si je ?vasdeviné6 depuis long-
~Z-voils ? temps qu'elle est décidée &. épouser
1 -est fou, Ilautre, je croirais qu'elle veut garder
aUne lura celui-ci pour elle.

Ses yeuix, en ïrencontrant un *por-
e moyen de trait de son fils, s'étaient mouillés <le
ore meilleur larmes.
Lez, m'est-ce -Bientôt nous serons seuls Ici,
1. SOU-Di-r.-t-elle.


